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ROUBAIX, LE 14 FEVRIER 1885. rectes , c'est u n e moins -va lue de 1 8 4 , 0 0 0 fr. 
Pour le produit de l ' impôt sur les places d e s 
v o y a g e u r s et la grande v i t e s se , l 'adminis ­
tration centrale des finances n'a pas o sé a n ­
n o n c e r un excédent , a lors q u ' i L ^ . a v a i t eu 
réalité un déficit, m a i s el le a s e n s i b l e m e n t 
at ténué le m a l . Dans le tableau d e janvier , 
e l le n'avait accusé qu 'une d iminut ion de 
1 , 3 6 8 , 0 0 0 fr. , tandis q u e les chiffres rectifi­
catifs publ iés avant-hier nous a p p r e n n e n t q u e 
ce m é c o m p t e a été d e 5 , 0 1 4 , 7 0 0 fr. 

Maintenant le tour est j o u é , l e s é lect ions 
sénatoria les sont faites et le g o u v e r n e m e n t 
ne voit plus d ' inconvénients graves à faire 
connaître la vér i té . Tout c o m p t e fai t , les c o n ­
tributions et r evenus indirects ont produit e n 
1 8 8 4 près d e 7 mi l l ions d e m o i n s qu'eu 
1 8 8 3 , et les f ia is de poursui tes pour la ren­
trée d e s impôts directs ont a u g m e n t é d e 13 
cen t imes par mil le francs. Tels sont l es ré ­
sultats indiscutables qu'aucun artifice de 
comptabi l i té n e peut d i s s imuler au p a y s . 

Le nouveau Sénat a continué, hier vendredi, à 
sa montrer d'une partialité révoltante. On a dis­
cuté an Luxembourg le rapport concluant à la va­
lidation des sénateurs du Finistère. Ce rapport, dû 
à M. de Carné, a été combattu par MM. Chalamet 
et Tolaia, qui demandaient, l'un l'invalidation, 
l'autre l'enquête L'enquête a été ordonnée et votée. 
On verra renaîtra l'ère des enquêteur? républi-
c ins qui a suivi loi élections législatives de 1877. 

Aujourd'hui, avant de reprendre sa décision, le 
'xième bureau du Sénat {chargé d'examiner les 
actions sénatoriales de l'Eure, entachées d'irré­

gularités flagrantes, entendra, sur sa demande, le 
pré>ident du conseil général du département, M. 
Pouyer-Quertier. 

TABLEAUX RECTIFICATIFS 
ÎI s e m b l e qti'im marfrurs p é m s «e ftlss# u n 

j e u d e déjouer les ca lcu l s des financiers d e 
l a Républ ique . Le n o u v e a u m o d e d'évalua­
t ions imag iné par M. L é o n Say d o n n e d e s 
résultats fantast iques, et une fatalité i n e x o ­
rable a c o n d a m n é le ma lheureux M. Tirard 
à s e tromper é terne l l ement dans le total de 
s e s addi t ions . Rien de plus douloureux et en 
m ê m e t e m p s d e plus instructif que les ta­
b leaux publ iés avant-hier par Je Journal offi­
ciel. Les recettes d e l 'année 1 8 8 4 ont été 
inférieures de 5 7 , 2 4 0 , 3 0 0 francs au r e n d e ­
m e n t prévu par le b u d g e t . A ins i le g o u v e r ­
n e m e n t et l es Chambres n'ont r e n o n c é à un 
m o d e d'évaluation consacré par u n e l o n g u e 
expér ience q u e pour c o m m e t t r e une erreur 
d'un peu plus de 37 mi l l ions . Tel est le ré­
sultat le p lus clair d 'une innovat ion qui de ­
vait , d i sa i t -on , remplacer par d e s calculs 
d 'une précis ion mathémat ique un s y s t è m e 
d é m o d e qu i laissait trop d e marge aux plus-
v a l u e s . C e r t e s , ce d a n g e r a été év i té : grâce à 
la m é t h o d e i n a u g u r é e par M. L é o n S a y , l e s 
p l u s - v a l u e s n'ont plus été à craindre , mais 
e n revanche une s o m m e de plus de 5 7 mil­
l ions sur laquel le le pays avait c o m p t é pour 
faire face à s e s d é p e n s e s ordinaires n'est j a ­
mai s entrée dans les ca i s ses publ iques . 

H serait injuste d e reprocher à M. Tirard 
d e s expéd ien t s et d e s m é c o m p t e s dont son 
p r é d é c e s s e u r portera seul la responsabi l i té 
d e v a n t l 'histoire. L'honorable industriel que 
les hasards de la pol i t ique ont appe lé sans 
préparation suffisante à manipuler un budget 
d e plus de trois mil l iards est un financier 
sans pré tent ions . L e s lauriers de L a w no 
troublent pas s o n s o m m e i l , il n e s o n g e pas a 
inventer d e toutes p ièces d e s s y s t è m e s p o " . 
re lever le crédit publ ic . Il lui est m ê m e par­
fois arrivé d e lutter t imidement , c'est vrai , 
mais a v e c une mélancol ie . 'onvainctie. contre 
les prodigal i tés de la Chambre. Malheureu­
s e m e n t , la bonne volonté ne suffit pas à un 
h o m m e pour rétablir l'ordre dans le b u d g e t , 
quand el le n'est pas s e c o n d é e par l ' expé­
rience des affaires et les conna i s sances t ech­
n iques dont un ministre dos finances ne 
saurait se d i spenser . M. Tirard fait en vain 
de consc ienc ieux efforts pour lutter contre le 
déficit ; il s emble poursuiv i par la d e s t i n é e ; 
il "se trompe toujours dans s e s addi t ions . Il 
a fait publ ier , il y a un m o i s e n v i r o n , u n étal 
du r e c o u v r e m e n t d e s impôt s pendant 1 8 8 4 , 
et il est obl igé d 'avouer aujourd'hui que ce 
d o c u m e n t cont ient de co lossa les erreurs . 
L'administrat ion d e s finances no fait p lus 
maintenant que d e s tableaux d e fantais ie . M. 
Tirard s'était t rompé d e 3 , 1 3 8 , 5 0 0 francs sur 
le produit d e la taxe à laquel le sont s o u m i s e s 
les va leurs m o b i l i è r e s , de près de 4 mil l ions 
et demi sur le r e n d e m e n t d e s contr ibut ions 
indirectes et d 'environ 4 mi l l ions sur le 
droit d e s d e u x d i x i è m e s dont sont g r e v é e s 
les c o m p a g n i e » d e c h e m i n s d e fer pour les 
transports à grande v i l e s se et les prix d e s 
p laces d e s v o y a g e u r s . 

Jusque- là rien qui n e soit assez facile à 
exp l iquer . L e ministre qu i avait c o m m i s , il 
y a d e u x a n s , une erreur de trois cents mi l ­
l ions des t inée à rester à j a m a i s l é g e n d a i r e , 
a très b ien pu laisser passer q u e l q u e s inexac ­
t i tudes d e détail d a n s le tableau de l 'exercice 
1884 . 11 est p e r m i s d e se d e m a n d e r seu le ­
m e n t par que l l e bizarro fatalité les inadver­
tances de M. Tirard sont toujours c o m m i s e s 
dans le m ê m e s e n s . Quand les calculs offi­
c ie ls n e s o n t pas e x a c t s , on peut être assuré j 
d'avance q u e c'est dans la co lonne d e s re­
cet tes qu'i l faut chercher les en torses infli­
gée» à l 'ari thmétique e t à la vér i t é . 

Les résultats de la statist ique minis tér ie l l e 
ont é té s u b o r d o n n é s à d e s c o n v e n a n c e s é l e c ­
torales . Tel le est la véritable expl icat ion de 
l'écart é n o r m e qui existe entre les chiffres 
publ iés au mois d e janv ier et le tableau recti­
ficatif qui a paru h ier d v n s le Journal offi­
ciel. A la vei l le des é lec t ions sénator ia les , il 
fallait à tout prix endormir le suffrage res ­
treint. Pour la première fois , d e p u i s le c o m ­
m e n c e m e n t du s i èc l e , le r e n d e m e n t total 
d'un exerc ice avait é té inférieur à celui de 
l 'exercice précédent sans qu'i l fût possi c 
d expl ique» u n pareil m é c o m p t e par une 
g u e r r e e u r o p é e n n e ou par une révo lut ion . 
C'était c e s y m p t ô m e a larmant .entre tous ,qu' i l 
s 'agissait de d i s s imuler a u x é lec teurs sénato ­
r iaux De là le parti-pris d 'opt imisme à ou­
trance qui s e retrouve à chaque chif­
fre d u tableau publ ié au m o i s d e j a n ­
v ier Dans ce d o c u m e n t , le produit de l ' im-
nôt sur les valeurs mobi l ière s est représenté 
c o m m e a y a n t d é p a s s é en 1884 de 1.801 0 0 0 
francs l es rentrées correspondantes de 1 an­
n é e 18413, a lor s qu'en réalité il lui était infé­
rieur d e 1 , 1 7 3 . 5 0 0 fr. De m ô m e les contri­
b u i o n s \**nt*m é ta ient U L M É H w o i r p w 
duif, e n 1 * * 4 , 4 , 2 0 4 , 0 0 0 fr. de ftmjp «> 
1 8 8 3 Rien d e plus i n e x a c t q u e ce chiffre. Le 
n'p«ir .as une p lus -va lue de plus d e 4 m i l - I QuaBd, au lendemain de la guerre, M. Pouyer-
h o n s qu'ont d o n n é les contr ibut ions indi- J QMrtier accepta la douloureuse mission, dont 

I LE GRAND ELECTEUR DES FERRY 

On écrit de Saint-Dié au Vosgien: 

Un des plus ardents et zélés défenseurs du 
parti ferryote, M. Y. . . , notaire à Brouve. ieun s, 
vient d'être écroué ce matin a. la prison de 
Saint-Dié. 

On peut supposer, dit la Lif/ne. qu'il a fallu 
des motifs graves et des plaintes nombreuses 
pour que la justice se décidât à donner satic-
l'aclion à l'opinion publique et a sacrifier celui 
qui a fuit obtenir, dan le canton de Brouve-
lieures, la majorité nécessaire à MM. Jules et 
Charles Ferry, qui sont tous deux députés , et 
l'un conseiller général du canton. 

Du reste, ce n'est pas le seul malheur qu'ait 
éprouvé M.J. Ferry du côté d-i ses meil leurs 
agents électoraux. Croyant participer à la 
toute-puissance du patron. s> s clients ont telle­
ment abusé qu'ils ont soulevé presque partout 
le plus vif mécontentement dans les popula­
t ions. 

P A R L E Z ! 
Quelle est l'opinion du gouvernement sur la 

question de la surtaxe des céréales ? 
Cela dépend. 
Avec l'onctueux Mélinc, le gouvernament est 

partisan de la surtaxe. 
Mais, avec le gélat ineux Uouvier, il en est 

l'adversaire résolu. 
A la politique des • opinions successives . a 

succédé la p ' I i t i jue des opinions contradictoi­
res concomitantes . 

Aux partisans de la protection, le gouverne­
ment dit : Je suis protectionniste ; voyez Mé-
line. 

Aux chevaliers de la liberté commerciale : Je 
suis l ibre-échangiste : voyez Uouvier. 

Quand Hélfhc monte à la tribune de la Cham 
bre. Uouvier s'empresse de gagner la porte. 

Et quand Uouvier fait mine de prendre la 
parole, Méline s'éc'ipse avec prudence et mo­
destie. 

Avant-hier, M. de Cazenove de Pradine a in­
terrompu le ministre de l'agriculture : 

— « Parlez-vous en votre nom personnel ou 
au nom du gouvernement? • 

— t Je défends ici, a réponéu M. Mélinc. les 
résolution' du gouvernement par des argu 
mentsqui me sont propres. » 

Uéponse légèrement équivoque. Opinions el 
résolutions ne sont pas deux, mots synonymes : 
on sait que les ministères républicains ne se 
l'ont pas faute de penser d'une façon et de dé­
cider d'une autre. 

Mais ne chicanons pas sur les mots . Puisque 
M. Méline défend* les résolutions du gouverne­
ment dont fait partie M. Uouvier, nous osons 
espérer que ce dernier voudra bien apporter à 
la cause de la surtaxe le secoars de sa parole 
autorisée et convaincue. 

En un débat qui intéresse le commerce aussi 
bien que l'agriculture. M. Uouvier ne saurait 
s'abstenir. 

Son devoir lui commande de ne pas laisser 
sans réponse certaines a l l égat ions , certaines 
objections, certain» arguments formulés par 
MM. Raoul Huv.ai. Frédéric Passy e l Lalande. 

Pmsqu'au dire de M. Méline tous les mem­
bres du gouvernement sont d'accord sur la 
question de la surtaxe, ce devoir sera d'un ac­
complissement bien facile peur un ministre 
rompu aux exercices de la parole. 

N. le ministre de l'agriculture a défendu la 
cause de la protection « par des ai uinenls qui 
lui sont propres. • 

M. le ministre du commerce ne voudra cer­
tainement pas rester en arrière. 

Il suivra le noble exemple de son co l lègue . 
li in terv i indraréso lumcntdans la discussion. 
Et nul doute qu'il découvre, lui aussi , des 

arguments personnels, or ig inaux, pour écraser 
ies défenseurs du l ibre-échange. 

I D E MSIMMJL ET S. POl'ÏER-QtEBTIEI 

il s'acquitta avec tant de patriotisme et d'éclat, 
d'aller traiter à Berlin au nom de la F iance , il 
trouva là-bas des idées économiques qui n'é­
taient pas les s iennes. 

Ce que nous vouions dire, c'est que la doc­
trine l ibre-échangiste était en grand honieur . 
à cette époque, chez les économistes de l'ento»-
rage de M. de Bismarck. Et cela s'explique ai­
sément : comment les Prussiens n'auraient-ils 
pas cru au l ibre-échange, au moment où ils se 
llattaient d'importer bientôt en France les mo­
des de Berlin "? Car on n'a pas oublié que ce fut 
pendant quelque temps le rêve des Berlinoises: 
elles se flattaient d'imposer au monde civilisé 
leur manière de s'e ttifer, et, en un mot, de 
supplanter les Parisiennes : on en rira long­
temps . 

Si bien donc que M. de Bismarck lu i -même, 
entraîné par le courant, se flattait d'être un 
grand démolisseur de frontières, en matière 
économique et commerciale comme en politique. 
Il trouvait les idées de M. Pouyer-Quertier bien 
suranées, et il lui dit un jour , avec l'accent d'un 
prophète qui est sûr de son affaire : 

— Monsieur l 'ambassadeur, avant dix ans 
vous serez l ibre-échangiste . 

— Prince, répondit en riant M. Pouyer-
Quertier,je crois plutôt que, dans dix ans ou à 
peu près, vous serez protectionniste. 

Or, voici que la prophétie s'est accomplie, 
— celle de M. Pouyer-Quertier, non p is celle 
de M. de Bismarck. 

Hier, en effet, le Reichs lag a décidé e renvoi 
à deux commiss ions spéciales d'un proj t sur le 
tarif douanier et d'un projet relatif aux droits 
à établir sur les bo i s ; la même assemblée a 
éir.dément commencé, hier, 1:2 février; la dis­
cussion des droits sur les blés. 

Savez-vous quel a été, dans ces diverses 
questions et notamment dans la discussion sur 
les blés, l'avocat des droi's protecteurs :' M. de 
Bismarck. Le grand chancelier est intervenu 
plusieurs fois, non pas pour se souvenir de son 
ancien culte du l ibre-échaïue , mais pourpla i -
dei - en faveur do la protection, comme s'il n'a­
vait jamais fait autre chose . 

Les tarifs douaniers au Itciehstag allemand 
Berlin, 13 février. 

La Reichstag a continua hier la discussion des 
tarifs douaniers. 

M. Bamberger (progressiste) prend le premier 
la parole. Il attaque le projet du gouvernerne-nt, 
parce qu«, dit-il, o personne ne d ait notre, forcé-de 
payer un objet plus char qu'il ne vaut » . La prin­
cipe sur lequel le, gouvernement semble appuyer 
sa politique protectionniste, c'e^t qu'il a*t nuisible 
d'alléger les charges du commence et avantigjtix 
de Us augmenter. L'orateur et raa parti no peu­
vent qua combattre u:i t-I principe. 

Pourquoi, a d»rnanié le chancelier, voulez-vous 
seulement du blé bon marché. Pourquoi ne récla-
niez-vous pas aus»i des vêtements bon marché, de3 
souliers bon marché, etc ? A vrai dire, nous ne 
désirons pas positivement payer nos souliers et 
nos vêtement* •usci char que possible, et nous de­
mandons en effet qu'on pattes se procurer toutes 
les marchandises de premièro nécessité à aussi bon 
compto que possible. 11 no faut pas qu'une partie 
de la population tr.-. vaille au profit de l'actre 

Sslon l'orateur, c'i -t i tort qu'on essiia do dire 
que l'augoit'Dtation des droits sur les blés n'amè­
nera pas une augmentation du prix du pain. Ou 
l'ouvrier aura maintenant moins de pain, ou il en 
aura de plus mauvM3 : il est impossible de sortir 
de cette alternative. Et lo résultat, c'est que les 
enfant* des pauvres seront plus souvent encore ra-
chitiques que par le passé : c'est 1'. ugmititation 
forcée du crime et de la misère ! 

Après être entré dans de longs développ?ments 
économiques et avoir rapproché les déclarations 
préc doiit^s du chancelier de «es déclarations ac­
tuelles, M. Bamberger ccnclut, aax applaudisse­
ments de la gauche, qu'en combattant la politique 
protectionniste, son parti remplit un devoir poli-
t'one, celui de défendre les intiréts de la iintion 
entière contra ceux do qu?lque:-uns 

Le prince de Bismarck commence par recon­
naître que l'orateur préopinitit s'est pi; cô à un 
point de vue plus élevé et p! , ,s scien,. îque qu'on 
ne l'av;it encore fait au couis" du dél t. Ma's il 
lui reproche de ne pas tenir compte d i nécessités 
économiques. Il ne s'inquiète que d'un côté de la 
question, tandis que le chancelier se demande : 
Est-ce qu'il est juste que tou<3 l'agriculture alls-
mande soit ruine e en faveur du commerce des fa­
rines ? Il y a des riches et des ppuvros dans les 
deux classes, m ,is l'agriculture est plus menacée 
que l'industrie. Tout ce que nous consommons 
coûte trois fois plus cher qu'il y a tr "Î ans ; 
seuls, les prix des produits agricoles sont baisse. 
L'agriculture a tonjours étéoubli ' i.etde strerrta 
an»,c'est elle que l'Etat a le plus chargée N?pour­
rait-il p i s l'aider maintenant ? L'agrioalture al le­
mande supporta environ 160 millions do marcs 
d'impôts, tandis que l'importation étrangère paya 
au plus 20 million». Les importât mrs anglais, 
russes et américains suoportînt très bien les droit* 
d'entrée qua nous leur imposons. 

Pour ce qui est des boi.*, la question no fait au­
cun doute : la Russie n'a pas d'autre marché qua 
l'Allemagne où il lui soit facile d'arriver par ses 
voios d'eau. Nom ne demandons, en somme, qu'un 

fiartage éqaitable. Ca n'est pas une aumôna que 
»s agriculteurs demandent. Pourquoi, continue 

l'orate'T, le préopinant ehereha-t-il à me mettre 
en contradiction avec moi-mâuie ?Sansdoate, il y 
a des geas qui conservent toute leur vie la mêaie 
idée : ceux-là ne se contredisent jamais. Ja:qu'à 
présent, il est vrai, l'impôt sur les seigles n'a < té 
qu'un impôt financier, rapportant à psine 20 mil-
li ns. Je veux admettre que les prix (tel grains 
l'Ugmenteront... (Ecoutez!) Oni, écoutez bien! 
Est-ce que l'Etat doit attendre jusqu'à ce que le 
prix des seigles tomba à 50 pfennig-? C'est une ca­
lamité nationale quant les prix des céréales tom­
bent à un prix qui read impossible l i cu lure . 
Noos ne devons pas permettre qu'un tel malheur 
se produise, et c'est à catte con-iJérr.tion qu il faut 
sacrifier toutes les autres (As. ontiment à droit '). 

Après avoir encore affirmé qui les céréales qui 
viennent de la Russie, de l'Amérique et d* TIv-'o 
n'augmenteront pas avant une vingtaine d'années 
par suite de l'élévation des droits, l'orateur répô'o 
ce qu'il a dit la veille : que le principe du bon mar­
ché des blés devrait être appliqué à tous les autres 
commerces et à toute.* les autres industries. (Voix 
à gauche: Certainement!) Eh bien, faites toiub?i' 
les salaires des ouvriers à des prix où il ns leur 
soit plus po'sible de travailler!.. . Le paysan alle­
mand commencé à prendre en main ses intérêts 
• t ne veut plus les confier à des écrivains qui m 
pensent q u à en tirer p irti pour leur copi». Use 
agriculteurs allemands, s'ils sont uiiis, peuvent se 
défendre contre ceux qui jusqu'à pr, se.nt Us ex­
ploitaient et se taillaient des lanières dans l.uc 
peau. On ne peutexigerdes « mo'sieurs des villes, » 
qui s'occupent beaucoup trop d'agitation, qu'ils 
oennaiwent les besoins do l'agricultuie. L - m o u ­

vement en faveur de l'impôt sur les céréales est 
parti des agriculteurs, petits et moyens, de l'Ouest 
et da Sud de l'Allemagne. Ces gens sont-ils vrai­
ment aussi «impies que le dépu'é Diricblet le 
pense ? C'est lni qui est trop habile pour eux... 
..^Le grand propriétaire peut se tirai «'embarras, 
l i ses affaires vont mal, en modifiant son exploi­
tation ou en construisant des fabriques. Le paysan 
n'a pas cette ressourcs. Que fera-t-il si sas pro­
duits ne trouvent pas d'acheteur? Le recul de l'in-
dust) ie française vient de ce que le paysan fran­
çais ne peut plus vendre, tandis que l excès de pro­
duction de l'étranger envahit le pays. Voulons-
nous imiter la France? 

Le chancelier défend ensuite l'impôt sur les bois 
par des arguments semblables, et demande qu'on 
se hâte de voter le projet, alin qu'on puisse le 
mettre on vigueur tout de suite et sauver quelques 
millions au pays. 

Le prince de Bismarck dit encore que le repro­
che de tromperie que le député Dirichlet a relevé 
ne s'adressait pas a la Chambre, mais à la presse. 
Si, parce que le chancelier défend les droits de 
l'agriculture, on lui reproche do pratiquer « la p î -
litiqaa du cochon et de l'eau-de-vie » et de vouloir 
enrichir les grands propriétaires, dor.t il fait p a r t e 
lui-même, aux dépens des petits, c'est là un repro­
che qui touche à l'honneur, mêa:e qujnd on le 
répète ici sous une forme plus adoucie. II faut lui 
pardonner s'il met quelquefois quelque aigreur à 
relever les basses attaques de la presse. 

La fin du discours du chancelier est accueillie 
par les applaudissements modérés de la droite. 

Le député conservateur de Putlkamer, couùn 
du ministre, prend la parole pour défendre le pro­
jet, que le progressiste Moeller attaque encore, en 
insistant sur les dommages qu'il causerait arx 
ports de la Biltique ; puis le Reichstag termine la 
discussion générale, passe à la discussion en séauce 
pi 'uièro dos droits sur les blés, et renvoio le reste 
du projeta l'examen de deux commissions. 

mumu ra PRÉFET DE POLICE 
M. A n d r i e u x , à propos d e l'arrestation 

d'Hartmann, le nihi l iste russe , laquel le fit un 
certain bruit , révè le d a n s la Ligue q u e l q u e s 
détails de la vie d e s n ih i l i s tes r u s s e s , rési­
dant à Paris : 

Les nihil istes russes résidant à Paris , dit 
l'ancien préfet de police, ne formaient autrefois 
qu'une colonie peu importante, v ivant à l'écart, 
sans relations avec les révolutionnaires fran­
çais ou al lemands. Ils semblaient plus préoc­
cupés de l eursp la i s i r squedesré formessoc ia lcs , 
et leur quartier général , rue dos Lyonnais , n°lj, 
***. paraissait point être uu foyer dû conspi­
ra1 ions. 

M- is , depuis )87o , le nombre des nihil istes 
des deux sexes s'était sensiblement accru. 

Au courant de tous les complots fomentés 
dans leur pays , en rapports s u n i s avec leurs 
compatriotes disséminés en Suisse, en Belgique, 
eu Angleterre, ainsi qu'avec les socialistes alle­
mands et français, aux réunion*desquels ils as­
sistaient, les nihil istes réfugiés à Paris se réu­
nissaient par groupes de douze à quinze mem­
bres, sous la direction de chefs intel l igents, 
instruits et résolus. 

C'étaient, vour la plupart, d i s étudiants en 
médecine, des journalistes, des chimistes , sui­
vant les cours scientifiques de nos professeurs 
les plus dist ingués; peu d'ouvriers, et, parmi 
ceux-ci , quelques mécanic iens . 

Quand iis arrivaient à Paris , ils trouvaient 
toujours chez 'eurs compatriotes une hospita­
lité empressée. 

Les principaux chefs, attentivement surveil lés 
par la préfecture, recevaient frérjuemment des 
lettres chargées venant de Russie, de Cenève, 
de Londres ou de Br Jxel les . 

Les femmes jouaient un rôle actif dans la co­
lonie nihil iste. Elles n'assistaient pas toujours 
aux réunions; mais elles servaient d'émissaires; 
elles recevaient des correspondances, remplis­
saient des missions délicates et faisaient de fré­
quents voyages . 

Ce qui avaitsurtout mis en éveil ma vigi lance, 
c'étaient les relations de plus on plus fréquentes 
des Busses avec les socialistes français, et la 
crainte de voir l'emploi de la dynamite passer 
dans les mœurs de nos révolut ionnaires . 

Je ne laissai pas passer sans ies s i s n a l - r à 
l'attention du gouvernement des discours tels 
que celui que venait de prononcer l'Allemand 
Érhard, présidant, rue de la Bastille, une réu­
nion cosmopoli te : 

I! y aura bientôt "n an, avait-il dit, qu'un pre­
mier attentat eut lieu contre le tsar. L'auteur a été 
pendu. Le nom de cet homme restera illustre, car 
il a SHbi la mort des martyrs pour défendra la 
causa'rie l'humanité. Depuis lors, les conjurés n'ont 
pu atteindre leur but. Mais il vaut mieux que le 
tsar n'ait pas encore reueontré la mort; car un 
monstr-. da ceg?nre, quia cau*ô tant de malheurs, 
n'est pas digne de mourir ainsi : la mort étant la 
senlo épouvante pour ces êtres, le tsar devrait, à 
titre de châtiment, d'abord subir la toiture et périr 
ensuite d'une mort lente ot cruelle. 

Pi>ur nous, socialistes allemands, qu'une même 
pensas unit aux nihilistes russes, loin da renier les 
auteurs de l'attentat, comme on l'a fait pour Hoe-
del ot pour les autres, nous devons tendre la main 
à nos frères russes et les féliciter hautement d'ac­
complir ces actes d'héroïsme, dans ua pays pri^é 
de toutes les libertés, soumis au desootisme le plus 
absolu, et de n'avoir eu d'autre mobile, en agis­
sant ainsi, que d'affranchir leurs semblables. 

Je n'étais pas seul, continue M. Andrieux, à 
faire surveiller la colonie nihiliste : la Uussi.-
avait à Paris des agents secrets 

Aussi n'avait-elle pas tardé à connaître la 
présence à Paris d'Hartmann. 

liIle attachait la plus grande importance à 
l'arrestation et à l'extradition de l 'homme qui 
avait jusquet-là si habilement déjoué les recher­
ches de la police russe. Il s'agissait de démon­
trer aux nihil istesque leurs attentais contre les 
personnes élaieut considérés à rétrang°T,même 
par un Etat républicain, comme des crimes de 
droit commun, à la responsabilité desquels l'é-
lo ignemcnt ne pouvait les soustraire. 

M. Andrieux constate ensuite que la sécurité 
du peuple russe était troublée par les audacieu­
ses menace*, du comité exécutif, et rappelle les 
ternies d'une proclamation nihiliste appelant 
tous les citoyens russes à la lutte contre M des­
potisme du t ssr . L'aii'ien préfet de police 
SJOSltc : 

Le la février, I'ttiiibassaie de Russie m'avisa 
que ses agents secrets suivaient Hartmann, et me 
demanda de le taire arrêter. 

Il ne me vint pas à la pensée q«t^aoï|WlK«t de po 

lice en de telles circonstances, pût se demander 
quel était son devoir, ou hésiter à l'accomplir. 

Je n'ai pas à me prononcer sur la question d'ex-
trad'tion, que le gouvernement seul pouvait tran­
cher. Je prenais en quelque sorte une mesure con­
servatoire en mettant sous la main du gouverne-

'ment français l'homme sur le sort duquel il aurait 
à statuer. 

Si j'avais refusé de procéder à l'arrestation, si, 
prétendaat avoir besoin d'en conférer d'abord avec 
les ministres, j'avais laissé a l'auteur de l'attentat 
de Moscou le temps de se soustraire aux recher­
ches, n'est-ce p i s alors que j'aurais tranché moi-
même, en rendant l'extradition impossil le.la ques­
tion qui échappait à ma compét Mice ? N'aurais-je 
pas gravement engagé, avec la mienne, la respon­
sabilité de mon gouvernement ? 

M. Andrieux rappelle qu'Hartmann fut ar-
I rêté aux Champs-Elysées, où il se promenait 

avec des compatriotes. Après une courte lutte, 
il fut emmené au dépôt. Les résultats de la 
perquisition faite à son domicile, cour Saint-
Philippe-ilu-Houle, son interrogatoire, la com­
paraison de sa personne avec les photographies 
qu'on possédait de lui, ne pouvaient laisser au­
cun doute sur son identité, quoiqu'il ait dé­
claré se nommer Edouard Meyer et être origi­
naire de Berlin. 

L'ancien préfet de police critique ia conduite 
du gouvernement, qui repoussa ia demande 
d'extradition d'Hartmann. 

C'est se faire une singulière idée, dit-il, des 
droits et des devoirs d'un pays rjue de considé­
rer que son honneur l 'engase à couvrir de sa 
protection les auteurs de tous les crimes con­
nexes à ia politique. 

En face des moyens employés par la révolu­
tion internationale, au mépris de la vie humaine 
pour renverser toute autorité, les républiques 
' t les monarchies ont nn intérêt commun et se 
doiven! un mutuel et loyal concours . 

Les préjugés de la majorité prévalurent. La 
demande d'exiradilion fut repoussée, et je fus 
chargé de fair 'conduire l l tr lmann en Angleterre. 

J'entrai dans la cellule d'Hartmann; il était 
assis, près d'une table, sur un escabeau, fixé au 
mur par une chaîne de fer. li prenait son repas, 
attendant, d'heure en heure, une décision qui. 
vraisemblablement.devait l 'envoyer à la potence. 

Ce ne fut pas sans émotion que je lui notiliai 
Tordre de sa mise en liberté. J'admets pour le 
crime polit ique les mômes expiations que pour 
le crime de droit c o m m u n . 

La société, continue M. Andrieux, a le même 
devoir de protéger la vie humaine , quel que 
soit le mobile de l'assassin. S'il y avait une dis­
tinction à faire, c'est contre l'assassinat politi­
que que la just ice devrait être armée des péna­
lités les plus graves , car, plus que le crime» de 
droil commun, il met la société en péril et 
l'oblige à se défendre. 

Mais le sentiment n'a pas l'inflexibilité de la 
just ice , et, quanti le devoir est accompli , le ma­
gistrat ne saurait considérer avec la même sé­
cheresse le vulgaire assassin et le fanatique qui 
a donné sa vie pour le succès d'une idée, si in­
juste qu'elle soit. 

Après trois semaines de détention au Dépôt de 
la préfecture de police, Hartmann partit pour 
Dieppe et de là pour Londres, sous la surveil­
lance d'un agent. 

Il écrivit d'Angleterre à divers journaux des 
lettres qui étaient l'aveu de son identité. 

Je dois dire qu'il paraissait beaucoup moins 
animé que Us journalistes français contre le 
préfet de police. 

NOUVELLES D l JOUB 
M o u v e m e n t administratif 

Paris, 13 février. — Nous apprenons que par 
décision ministérielle, les sous-préfets qui n'ont pas 
su diriger, selon la loi, les dernières opérations du 
tirage au sort dans leurs départements, vont être 
mis en disponibilité, et seront remplacés dans le 
mouvement administratif, lequel, nous dit-en, pa­
raîtra au Journal officiel à la tin de la semaine. 

L e tarif des douanes 

Paris, 13 février. — Les délégués marseillais 
ont assisté à la séance tenue par la commission c'a 
tarifées douanes, et devant laquelle M. Peytral a 
coutenu son amendement.qu'acombattuM. Thomp­
son, au nom des députés de l'Algérie. 

Tout en y étant hostile, la commission n'a pris 
aucune décision. 

Elle entendra de nouveau les amis de M." Rou-
vier qui, du reste, ne sont pas absolument d'ac­
cord sur cette question. 

11 en est,parmi eux.qui soutiennent qne les pâtes 
alimentaires peuvent être fabriquées avec des b!é> 
tendres, tout an moins avec un mélange de blés 
durs et de blés tendres. 

L e prince Orloff 
Paris, 13 février. — Nous sommes en mesure 

d'annoncer la retraite dériaitive du prince Orloff. 
L'ex-ambassadeur de Russie à Paris souffredapuia 

lusiears mois d'une maladie qni l'a déjà obligé à 
quitter son poste et à se faire soigner en son châ­
teau de Bellefentaine. 

Il avait déjà plusieurs fois offert sa démission, 
que son souverain avait refusée dans l'espoir que 
s | santé se reoiettrait. 

Mats le mal augmentant, le prince a réitéré sa 
demande, à laquelle l'Empereur, en présence de 
cette insistance, a dû faire droit. 

Les anarchis tes de P a r i s 

Paris, 13 février.— Les anarchistes arrêtes der­
nièrement pour distribution de placards invitant 
les ouvriers sans travail à se rendre au meeting 
de l'avenue de l'Opéra, ont été renvoyés devant la 
poliee correctionnelle, par ordonnance de M. Pri-
net, juge d'instruction. 

Ils comoaraîtroat demain devant la huitième 
chambre du tribunal correctionnel de la Saine. 

Les compagnons Leboucher, Weber, Martinet, 
Murgers, Carmissasa, Boiry, Launay, Vivier, Al-
brecht et Navet sont prévenus de provocation à un 
attroupement pur la voie publique ; les trois der­
niers accusés «ont.en outre, inculpés de port d'ar­
mes prohibées. 

La quête A domic i le 
fhamb*ry, 13 février. — La Cour d'appel de 

Chamoarya confirmé, dan* Son audience d'hter.los 
deux iugements prononcés par les tribunaux de 
Saint lullen et d'Annecy dans l'affaire des Capu­
cins de la S a v c e . 

L^s ''.eux Frère» quêteurs so-;t acquitta.*. 
Contrairement à i* t h è o soutenue par le procu­

reur général, la Cour adéeidé qne la quête faite k 
domicile ne constituait pas le délit de mendicité 
prévu et réprimé par le code pénal. 

L 'Angle terre et l 'Egypte 

Londres, 13 février. — Les préparatifs pour 
l'envoi de renforts considérables en Egypte conti­
nuent. 

Oa dit qu3 la reine passera en revue,à Windsor, 
les troupes de la garde désignées pour faire partie 
de l'expédition. 

La nouvelle de la mort du général Earle a causé 
une vivedni ition à Liverpool, ville natale du dé­
funt. Les pavillons qui flottent sar les bâtiments 
publics ont été amenas à moitié mât, en signe de 
deuil. 

Oa affirme que le général Blackenbury, qui suc­
cède au général Earle comme commandant en 
chef de la colonne anglaise, a reçu l'ordre de mar­
cher en toute hâte avec toutes ses troupes sur 
Barber. 

A g i t a t i o n a u x Indes 

Londres, 13 février. — Le bruit a couru cette 
après-midi avec assez de persistance qu'une grande 
agitation régnait aux 1 i .dj , que les Russes avaient 
occupé Hérat. D^s avis de Londres déclarent que 
ces bruits sont absolument infondés. 

Les A n g l a i s au Soudan 
Londres, 13 février. — Le Times déclare que 

l'expédition du Soudan n'a pas pour butde venger 
Gordon, u n i s bien de sauver le prestige de l'An-
eleterre, car si les Anglais ne reprenaient pas 
Khartoum, tout le monde musulman croirait que 
le Mabdi est investi d'une mission divine. 

Les ouvr iers sans travai l en E s p a g n e 
Madrid, 13 février. — Bien que la manicip ilité 

de Madrid ait fourni du travail à plus de 4,oOD 
ouvriers, il existe encore une certaine agitation 
dans la classe ouvrière. 

Société des Agriculteurs de France 
v Séance du 13 février 

Paris, 13 février. — Dans ea séance de vendredi, 
le congrès des agriculteurs a adopté divers vœux: 
celui de M. Yi'ftin, demandant que U droit d'im­
portation sur lei blés «'appliquât aux blés durs 
aussi bien qu'aux blés tendres; celui de M. Le 
Breton, demandant la répres»ioa de la mendicité 
et du vagabondage; et la moditication du pro­
gramme de 1 instruction primaire qui, tel qu'il est, 
détourne la jeunesse des travaux des champs. 

Après le refus de la proposition do M. Brunet 
pour l'abaissement du prix de la dynamite em­
ployée aux travaux des cuamps, M. H.imalis ex­
pose un système de représentation officielle de 
l'agriculture, qui a réuni les suffrages de l'assem­
blée. 

LA GUERRE AVEC LA CHINE 
LA MARCHE SCR LANG-SON 

Pari?, 13 février. — Le ministre de la guerre 
a reçu la dépèche suivante du général Briere de 
l'isle, en date du 12 février : 

« La marche du 10 s*Mt opérés sans incident, 
l'ennemi ayant abandonné ses fortifications dans 
les gorges. 

» Le l l .nous avons atteint,à 10 heures da matin, 
la l igss de partage des eaux et nous sommes des­
cendus dans la vallée d'un affluent de ia rivière de 
Canton. 

• Nous avons pris contact avec les Chinois à 
illiai. 

» Lo terrain a étédisputé jusqa'à la nuit.de crête 
en crête par un ennemi nombreux. Pertes, 2ô bles­
sés. 

» J'estime être à Iô kilomètres de Lang Son ; j'y 
serai probablement demain matin. 

• Les troupes ont été comme toujours admira­
bles. » BRIÈRE DE L'ISLE. » 

On lit dans le Temps : 
« Plusieurs journaux se préoccupent do la co­

lonne du général de Négrier, qui, d'après eux, 
opérerait isolement. 

> Les dépêches da général Brière de l'Isle parais­
sent cependant catégoriques ; elles indiquent évi-
denimeatque te gérerai en chef marche avec toutes 
ses forces, et que, eonséquemment, la brigade de 
Ni gi ier est sous son action directe. 

» U n'y a donc rien il'étonBaat à ce que les dé­
pêches ne mentionnent pas le nom du g neral de 
Négrier. Le p'sn exécuté consistait à opérer en 
force,ce qui est plus logique pour frapper un coup 
sérieux que d'agiren colonnes séparées.» * 

LE MOUVEMENT DES TROUPES TOUR LE TONKIN 

Marseille, 13 février. — Le mouvement de trou­
pes continue à la gare de .Marseille. Hier, divers 
détachements du 43a de ligne, venant de Lille, des 
30e, 110e et 127e, venant d'Arras, ont traversé 
notre gare,se rendant à Salon, où ils vont refor­
mer le bataillon du 1er zouaves parti pour le 
Tankin. 

SÉNAT 
(Dt I M eorrespesdiBts laroeulicrs elar Fil 8PÎCÎH) 

Séance du vendredi 13 février 
(Suite.) 

L e s r é c i d i v i s t e s 
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion 

de la loi sur les récidivistes. 
L'article 4, qui avait été réservé, est adopté 
M. Bocér ian présente à cet article un paiaéra-

pha additionnel déclarant assimilés aux vagabonds 
aux gens sans aveu et passibles des peines édictées 
par l'article 277 du Code pénal et par la présenta 
loi ies individus connus sous la dénomination de 
souteneurs qui vivent de la prostitution d'autrui 

M . W a l d e c k - B o « s * a u dit que ce qui divise lé 
gouvernement, la commission et M. Bozérian.c'est 
la forme a donner au paragraphe qui vise cette 
catégorie d'individus. L'attention du gouverne-
ment s est particulièrement portée sur le cas des 
vagabonds ou g e u i u . aven. Il croit indispensa­
ble de retenir le délit de vagabondage, d'attendre 
ce foyer des malfaiteurs que la loi en discu-sion 
veut frapper ; ces gens figurent pour une portion 
énorme dans U statistique de la criminalité 

M. de G i v a r d i e trouve que la proposition du 
i ' I ' H " 1 ' ! . « ' t r?P *>•"<> pour les souteneurs 
s A & v <»"unac déclara que la commission a 
été d avis de repousser l'amendement du général 
Robert éd.ctant qne le président d'un tribunal 
préviendrait le condamné qu'en cas de réeiHu-fli 
serait passible de la relégation recidive.il 

M. l e généra l Robert retire son amendement 
L'ensemble de l'article 4 est adepte u o n u e t n e n t -
M. do Oavardie ooinbat l'ens»mMe rf« la i„i 

qu il considère comme impraticable. Ses critiques 
soulèvent de fréquentes interruptions à gauche 

Finalement, la parole est retirée H l'orateur 
après trois rappels à 1» question. "dateur , 

L e v ê t e 

t re L 2 e 0 M 3 m M B d a ^ l 0 i m t â + " t ~ M voix cen, 
La séance est levée. 
La prochaine séance sera tenue jeudi. 

nuit.de
recidive.il

